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PRESSÉ  aux  Citoyens  de  Saint  "Do- 
ningue  y  la  à  VAJfcmbUe.  provinciale  dt 
û  Fartie.  du  Nord,  féantc  au  Cap  ^  à  la 
^éancc  du  6  Septembre  1790. 

Par   M.   D.  L.  MoREL. 


.ÉVEILLEZ-VOUS,  Français  de  Saint-Domingue  ; 
ïillez-vous  ;  fortez  de  ce  fommeil  léthargique  , 
s  qu'une  apatique  infouciance  rend  indifFérens 
grandes  merveilles  qui  s'opèrent'  chez  nos  frères 
Français  d'Europe  :  calmez  ces  tranfports  in- 
ets  qui  vous  agitent ,  vous  qu'une  erreur  men-. 
gère  a  féduits  ;  la  vérité  fe  développe  par  degrés  ; 
fermez  pas  vos  cœurs  à  la  clarté  de  fon  flam- 
u.  Et  vous  que  des  principes  folides  ont  tou- 
rs foutenus  dans  la  nouvelle  carrière  qui  vient  de 
ivrir  ,  foyez  toujours  fermes  et  inébranlables  ; 
craignez  pas  que  quelques  écarts  ,  quelques  in- 
malités  terniflent  l'éclat  de  vos  vertus  civiques, 
lumanité  ne  peut  pas  toujours  fe  défendre  de 
:reur  ;  fon  triomphe  eft  de  îa  reconnaître. 
Réunifions  -  nous  tous  ,  citoyens  ,  mêlons  nos 
ix  à  ces  chants  d'aîégreîTe  qui  retentilTent  de 
ites  parts  dans  le  fein  de  la  France  étonnée. 
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Elle  eft  donc  décrétée  cette  conftitutîon  défirée 
et  le  14  Juillet,  anniverfaire  des  premiers  effort; 
généreux  du  Parifien  contre  le  defpotifme ,  a  vi 
fanétionner  ce  chef-d'œuvre  de  toute  légiflàtion 
Elle  a  été  fanâionnée  devant  l'Auteur  des  êtres 
fous  la  voûte  du  ciel ,  temple  fublime ,  feul  dign« 
de  fon  immenfité ,  qui  atteite  fa  puifTance ,  fa  gran- 
deur et  fa  bonté  :  elle  a  été  fanÊlionnée  à  1; 
face  de  ce  foleil  ,  fon  plus  majeftueux  emblème 
qui  développe  les  germes  de  la  vie  et  de  la  végéta 
tion  :  elle  a  été  fanâionnée  en  préfence  de  tou: 
les  députés  des  diverfes  corporations  qui  compofen 
l'Empire  français ,  réunis  par  les  doux  liens  de  1; 
fraternité  et  de  l'amour,  liés  par  le  ferment  fo 
lennel  de  fe  prêter  une  aflîftance  et  un  appui  mu 
tiiel  pour  la  défenfe  des  lois  protedrices ,  contn 
tous  les  mal-intentionnés  qui  voudraient  déformai 
fe  coalifer  pour  y  porter  la  plus  légère  atteinte. 

Qui  de  nous ,  citoyens ,  ne  s'eft  plufîeurs  foi 
tranfporté  en  efprit  au  milieu  de  cette  Affemblée 
la  plus  augufte  que  le  foleil  ait  jamais  éclairée 
la  plus  célèbre  dont  les  annales  du  monde  puilTen 
tranfmettre  le  fouvenir  ?  qu'était  en  effet  cetti 
Aiîemblée  des  Amphydions  ?  qu'étaient  ces  jeu: 
Yflmiques,  fi  fameux  chez  les  anciens  Grecs ,  qui  on 
toujours  eu  l'art  féduifant  de  donner  une  grandi 
célébrité  à  tout  ce  qu'ils  fefaient? 

Qui  de  nous,  citoyens,  n'a  pas  fouvent  regrett( 
de  ne  pouvoir  être  témoins  de  l'appareil  et  de  1; 
pompe  qu'a  déployé  la  Nation  françaife  ,  poui 
donner  la  plus  éclatante  publicité  à  cet  ade  folen- 
nel  qui  devait  confacrer  à  jamais  fa  majeftueiifJ 
régénération. 

Un  Prince^  objet  chéri  d'un  Peuple  qu'il  aime 
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Igné  de  fon  aujufte  époufe  et  de  fa  refpeC" 
nille  ;  des  miniftres  dont  il  a  fait  choix  pour 
fes   pas  dans  la  nouvelle    carrière  ,   con- 
fon  cœur,  que  lui  ont  ouvert  les  Repré- 
de  la  plus  puiffante  Nation  de  l'Europe  j 
éfentans  de  vingt-cinq  millions  d'ames  qui 
;nt  cette  Nation,  occupés  depuis  plus  d'un 
re  les  lois  qui  feront  la  bafe  du  bonheur 
;t  individuel  ,  et  à  organifer  les  difFérens 
largés  de  les  faire  exécuter;  les  repréfen- 
ces   mêmes  corps  inffitués  pour   être  les 
les  proteôleurs  des  citoyens  ;  la  montre  par 
ion  des  forces  que  peut  mettre  en  a6tivité 
léme    Nation,    en  troupes    patriotiques  et 
de  lignes ,  pour  protéger ,  pour  conferver 
tentions ,    fon   commerce  au-dedans  et  au- 
fes  pofleflions  continentalies   et  d'outre- 
me  réunion  d'étrangers  par  députation ,  que. 
de   cette  cérémonie   civique  plutôt  que  fa 
,  a  fait  délirer  d'en  être  témoins ,  le  concours 
irable  de  citoyens  et  d'étrangers  qui  y  au- 
:é    attirés;  voilà,    citoyens,   l'inconcevable 
[  qui  s'ell  faite  des  extrémités   de  l'Empire 
,  pour  jurer  à  la  face  du  Dieu  de  la  Patrie, 
fidèles  à  cette  conftitution  chérie ,  et  de  la 
re  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 
:oup-d'i£il  rapide  fur  l'état  du  Français  op- 
,  et  fur  la  nouvel   ordre  de    chofes  qui   va 
r    vous  démontrera  et  la  néceffité  et  l'avan- 
;  cette  nouvelle  conftitution ,  et  que  les  ef~ 
:  les  facrifices  pour  l'établir  et  pour  la  main- 
le  peuvent  être  trop  grands, 
mis  le  fceptre  jufqu'à  la  houlette ,  tous  les 
efâient  defpotiquement  les  uns  fur  les  autres  ^ 
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BOUS  nous  vengions  fur  nos  fubordonnés,  de 

preflîon  et  des   vexations    de  nos  fupérieur 

î-apports  les  plus  doux  de  père  et  d'époux  e 

infefiés  de  ce  defpotifme  univerfel  qui  preflait 

la  France  ;  la  clafîè  la  plus  confidérable ,  ce 

Peuple,   fupportait   par   conféquent  le  p'ius 

fardeau;   fes  fiieurs,  le  produit  de  fes  travaux 

venaient  la  proie  du  feigneur  eccléfiaftique  o^ 

du  traitant,  du  courtifan  et  de  l'intrigant;  1 

nie  fifcal ,  ^  fpoliateur  ,  avait  pénétré  par-toui 

condamnations  individuelles  ruinaient   les  fa 

par  des  confifcations ,   et  le   préjugé    les  co 

d'opprobre  ;  les  amendes  vexatoires  étaient  n 

pliees  ,  les  formes  et  les  frais  de  procédure  dé] 

laient  le  plaideur  de  bonne-foi  ;  les  tribunau 

périeurs^  étaient  fouvent  à  des  dillances  ruin< 

et  les  privilégiés  par  naiflance  ou  par  leurs  em 

pouvaient ,   en   première    iniîance  ,    y   tradu 

plébéien  ,    qui    fouvent  y  était   condamné , 

de  pouvoir  aller  s'y  défendre  ;  la  finance  ava'it 

envahi,  avait  mis  des  entraves  par- tout  ;  les 

burfaux  multipliés,  ambigus,  laifTaient  au  trai 

juge  et  partie ,  le  moyen  d'étendre  légalemen 

apparence ,  des  impôts  accabians  ;  le  cultivatei 

pouvait  fans  des   formalités   et    des   droits  fc 

à  des  formes  infidieufes  ,  vendre  le  produit  ( 

vigne  ;  le  malheureux  était  forcé  à  des  confon 

tions  de  fd  ,   que  la  gabelle  entravait  encore 

fermier  des  droits  avait  feul  le  pouvoir  de  ven 

à  un  énorme  bénéfice ,  le  tabac  que  le  cukivî 

aurait  pu  recueillir  dans  fon  champ  ;  les  droit 

contrôle  et  d'iniinuation ,  établis  pour  conftate 

des  dates  ,ou  des  effets ,  étaient  devenus  purei 

fcurfaux  ;  et  le  plus  habile  régiffeur  en  cette  pa 
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lui  qui  avait  l'art  de  couvrir  de  l'apparence 
égularicé  les  exactions  les  plus  révoltantes; 
ice  était   divifée    en    provinces  étrangères; 
es  réputées  étrangères  et  pays  conquis  ,  et 
territoire  était  intercepté  par  des  barrières 
voyageurs  et  les  négocians    ne    pouvaient 
r  fans  des  déclarations ,  foumifes  à  des  droits  , 
•onfifcations  ;   c'était   pofitivement  l'énignie 
linx.  Des  impôts  fur   les  arts  et  métiers  gê- 
et  détruifaient  l'induilrie,    et  le   Français 
vait  profedèr  un  art,    un  métier  fans  être 
e  d'un?  corporation ,  d'une  maitrife  ,  d'une 
:;  le  droit  de  rendre  la  juitice  était  acheté , 
était  vendue  fouvent,   quoique  le  juge  fût 
humblement  par  requête  de  la  rendre;  les 
épouillaient  légalement  les  autres   héritiers , 
n  condamnait  fouvent  à  une   éternelle  clô- 
e  vaflTal  était  puni ,  et  par  amende  ,  et  par  des 
infamantes  ,    s'il  fé  permettait   de  tuer  les 
X  deitrudeurs  de  fes  moiffons  ,  réfervés  aux 
de  fon  feigneur  ,   pour  lequel  on  priait  ex- 
nent  et  nominativement  dans  les  églifes  ■  le 
ireux    cultivateur    était    obligé    d'entretenir 
ement  les  grandes  routes,  et  à  de  grandes  dif- 
^  la  répartition  des  impôts  était  dévolue  aux 
ans   qui  jugeaient  par  attribution  les  récla- 
is  faites  contre  leurs  propres  taxes  :  les  grands, 
aies,  les  titulaires  d'offices,  le  haut  clergé, 
:  exempts  par  leur  naiffance ,  leurs  états ,  leurs 
is ,  de  contribuer  aux  charges  publiques  qui , 
e  moyen  ,  étaient    toutes  fupportées  par  le 
î  et  le  cultivateur;  toutes  les  parties  de  l'ad- 
xation ,  du  gouvernement  ,    de   la   finance , 
t  concentrées  entre  un  certain  ordre  de  genSg^, 
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et  îe  téméraire  qui  avait  l'audace  de  s'en  occ 
frappé  d'anathême  comme  celui  qui  touchait  l'i 
dirparaifîait  fouvent  pour  toujours  du  mili 
fes  concitoyens. 

Je  ferais  un  volume  ,  Citoyens  ,  û  Je  vous  i 
les  vexations  de  tout  genre  ,  auxquelles  é 
expofés  les  defcendans  de  ces  anciens  Franc 
aïeux  ;  fi  je  vous  montrais  combien  le  plébéï 
tout  état  était  froilTé ,  écrafé  par  l'ordre  des 
ciens  ;  vous  verriez  qu'il  en  devait  nécefTairf 
réfulter  ,  ou  un  bouleverfement  général  , 
efforts  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  fociëté  é 
vaient  une  trop  grande  réfiftance  ,  ou  bii 
rétabliffement  de  l'ordre  focial  ,  et  cette  é 
morale  à  laquelle  doivent  prétendre  tous  les  cit 
d'un  état  conilitué  fuivant  les  principes  de  la  r; 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  ,   et  vous  en  jugerez. 

Aujourd'hui  îe  citoyen  français  eu  vrai 
homme  ;  libre  de  fa  perfonne  ,  de  fes  biens 
fa  penfée  ,  de  fes  aétions  ;  il  n'en  facriHera 
la  portion  indifpenfablement  néceffaire  poi 
confervation  du  refte  ,  et  pour  le  maintiei 
l'ordre  :  le  citoyen  eft  parfaitement  égal'  atix 
de  la  loi  ;  il  eft  fournis  à  elle  feule  ,  et  ne  reco 
-de  loi  que  celle  qu'il  aura  décrétée  par  l'orgai 
fes  repréfentans ,  et  qui  fera  fantlionnée  par  k 
chef-fuprême  du  pouvoir  exécutif;  les  ranas 
diilindtions  ,  les  privilèges  honorifiques  ou  lucn 
fondés  fur  ces  vieux  parchemins  qui  perpétu; 
de  génération  en  génération ,  une  armée  de  defj 
titrés ,  fouvent  fans  mérite  perfonnel ,  exercani 
le  refle  de  la  Nation  des  droits  accablans  à  titn 
vafTelage  ,  font  abfolument  fupprimés  ,  et  avec 
ces  droits  de  primogéniture  :  le  mérite  perfo 
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kera  la  coi^fidération  dont  jouira  chaque  citoyen 
fl'enobUra  aux  yeux  de  la  Nation     qui  pouria 
e  cho^r  pour  occuper  les  places  même  les  plus  im- 
portantes f  cette  multitude  de  droits ,  de  redevances 
ont  les  mœurs  gothiques  atteftent  la  création  dans 
es  tempr  d'ignorance  et  de  barbarie  qui  tenaient 
homm?  attalhé  a  la  glèbe  fous  le  régime  feoda^ 
font  abfolument  anéantis  ,  et  avec  eux  ont  ceffe  les 
démarches  humiliantes  du  vaffal  prêtant  foi  et  hom- 
la^e     et  ces  diftindions  infultantes  dans  les  eglife  : 
r&ir  de  la  cha-ffe  n'ell  plus  réfervé  à  la  feu  e 
Ce  •  la  finance  qui  n'était  proprement  que  le 

SdâmaE  defquels  file  comptait  P-  ^PPJ^^^. 
fa   deftruaive  exiftence  ,    eft  ^^^«^0      ep  ion 
aux  feuls  qui  feront  )uges  utiles  a   a  pe^ceptuHx 
des  droits     des  impôts  librement  votes  ,  librement 
ac  ordï  'et  libre'ment  répartis  P^^^^^'TZl 
fans  privilèges  ni  exemptions  :  l'emploi  des  deniers 
publfcs  ferf  légalement  furveillé  et  pubhquem  nt 
Sifcutédans  des  comptes  periodiqu  s     cette  mu  lu 
.-ide  de  droits  entraves  du  commerce  ,  ce  régime 
p:^lib[ti?d  une  province  à  une  a-re  .  qui^-f- 
les  Français  étrangers  les  uns  aux  autres ,  ^^J^^^^™^^ 
ces  corporations ,  ces  jurandes    ces  ?^^-H^l^^^^^^ 
fifs     deftrudeursde  toute  émulation  ,  font  entière 
tent  détruits:  la  juftice   diilributive  ,  bornée  a  la 
Cle  appUca  ion  de  la  loi ,  fera  rendue  par  ceux 
aTe  le  peuple  aura  cru  capables    et  aura  choifis , 
Tform^feront  fimplifiées ,  les  frais  feront  extra- 
ortoement  modérés ,  chaque  citoyen  pourra  lui- 
Ite  dSendre  fes  droits ,  les  tribunaux  feront  rap. 
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ia  partie  a  un  autre  tribunal  en  venu  de  ce  droi 

coae  pénal  lera  fi  fort  adouci  ,  que  la  neine  âe 
mort  fera  rare,  encore  ne  fera -t- die  JTcnt 

fon?  f  '  )'^^°"fi^^f^^«^^  des  biens  des  criminel 
font  fuppnmees,,  et  le  crime  eft  perfonnel  comi^ 
la  vertu  ;  l'énorme  richeffe  du  clergé ,  don  S 
fcandaîeufement  un  abusrepréhenifbl  ,  ellel^ployée 
au  pius  titille  des  befoins  ,  celui  de  fecourklS 
les  minilîres  des  autels  font  généreufement  doté  ' 
pour  leur  e'pargner  la  follicitude  de  leur  exiflence  • 

et  faltueufe  reprefentation  qui  fefait  fouvent  con- 
fondre e  miniltre  entouré  de\ant  d'honneurs  avec 
la  divinité,  objet  de  notre  culte  ;  ces  prifons  eccl  ! 

£ce  r;;/'"r'""  ^"^  engloutiffent  Pefpoir  des 
races  futures  font  ouvertes  ,  et  les  vidimes  nue 
ÏWgueil,  l'ambition  et  le  défkpoir  y  tena  ent  r^n 

SStmt^  ^'^"'"^  ^"  -r''  <î-' es^ édlï?: 

cttte  i^aitiUe  a  ce  mot  le  cœur  eft  encore  dé- 

chire cette  BaiHîle  où  tant  d'infortunés  font  péris 
dansi  horreur  des  privations  et  des  tourmens  vS 
tiies  du  defpotime  des  rois  et  des  miniftres  ,  vicW 
des  délations  et  des  intrigues  ,  a  été  détrui  e  av  c  un 
courage  et  une  activité  que  les  contemporains  on^ 
peine  a  concevon:,  et  abfolument  fans  exemple  -le 
jnimllresfontdeformaisrefponfablesdeleursaai^ns 

duifent  dans  les  fociétés  ,  ce  îuxe  effréné  qui  de  h 
cour  paffait  aux  villes  ,  et  de  celles-ci  fe  commun  ! 
quait  aux  campagnes  les  plus  reculées ,  va  difparX 
ûc  la  i  rance^  les  grands  exemples  en  ce  genre  que 
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a  copiait  à  Penvîe  ,  cefTeront  avec  l'impoffibilité 
dilTiper  criminellement  les  finances  par  des  pen- 
ns  et  des  gratifications  én-ormes  ;  les  ateliers  im- 
nfes  employés  à  fatisfaire  ,  à  llimuler  les  goûts , 
fantaiiîes,  vont  rendre  leurs  ouvriers  à  la  culture , 
1  marine  ,  aux  arts  vraim';  ne  grands  ,  vraiment 
les  :  ce  nouvel  ordre  de  chofes  amènera  néceffai- 
aem  une  favorable  révolution  dans  les  mœurs , 
e  Français ,  frivole  et  léger"^  deviendra  le  peuple  le 
s  profond  de  l'Europe  :  ce  droit  de  la  paix  et  de 
guerre  ,  borné  à  la  défenfe  des  poiTefTioos  et  des 
)its  de  l'empire  français  ,  dégagé  de  Pambitiou 
conquêtes,  va  déformais  rendre  la  France  l'arbitre 
l'Europe  entière  ;  et  cette  paix  univerfelle  ,  pre- 
ux rêve  de  l'abbé  de  S,  Pierre  ,  regardée  comme 
;  belle  chimère  ,  pourrait  bien  fe  réalifer  de  nos 
rs. 

Fel  eft  en  raccourci ,  cliers  concitoyens ,  le  tableau 
chagemens  heureux  qu'a  produit  cette  révolution 
u'ée,  que  l'Europe  entière  admire  ,  que  les  fouve- 
is  qui  n'ont  pas  les  rares  vertus  de  Louis  XVI 
outent ,  qui  fe  communiquera  de  proche  enpro- 
;  et  peut-être  ,  franchiflant  les  bornes  de  notre 
•ope ,  ira  faire  trembler  ces  defpotes  de  l'Aile , 

tiennent  les  innombrables  peuples  de  ces  con-, 
;s  courbés  fous  un  joug  ,  d'autant  plus  difficile  à 
fer ,  qu'ils  croupiflent  dans  une  indolence  léthar- 
ue ,  dellru£i:ive  de  toute  efpéce  d'énergie. 
it  vous  pourriez ,  citoyens  ,  tiédes  admirateurs 

merveilles  que  nos  frères  de  France  viennent 
pérer  ,  malgré  les  obflacles  multipliés  des  arilio- 
tes  nobles  et  eccléiiaitiques ,  de  la  robe  et  de  la 
ince ,  vous  pourriez  refter  indifFérens ,  et  refufer 
joindre  les  élans  patriotiques  de  vos  cœui's  ^  à  ces 


1790. 


-"'-■1""'-  F 


-  ^ 


^.C   y      «^ti   Vij-C 


ie  cnargeoit  de 


IX  eve- 
te  tliéâ- 
ance  & 
ns    nos 


>  quar- 

âlle  du 

is  vous 

a'avons 

timens 

accord 

is  vme 

■^eûion 

s    les 

nous 

es  de 

leurs 


le  plus 
ffer  cet 
é  de  la 
)lus  que 
a  notre 
)ropofer 
enances 
vantages 
la  maintenir 


(  lo  ) 
cris  d'alégreffe  dont  retentit  la  France ,  en  voyant 
defpotifme  terraffé  par  cette  journée  du  14  juille 
journée  à  jamais  mémorable  dans  les  faftes  de  l'empi 
français  et  dans  les  annales  du  monde  ? 

Vous  pourriez  refufer  de  vous  unir  de  cœur  à  ( 
généreux  Français  nos  protedeurs ,  contre  les  enti 
prifes  coupables  de  quelques  individus  qui  couvra 
mal-adroitement  leur  vues  ambitieufes  ,  vous  c 
écarté  des  vrais  principes  que  vous  profefliez  nal 
rellement ,  et  ont  cherché  à  vous  faire  fervir  à  lei 
paffions  ,  en  vous  donnant  des  craintes  ridicules 
mal  fondées ,  que  la  France  ne  peut  chercher  à  c 
truire  ,  fans  perdre  tout  le  fruit  qu'elle  fe  propc 
de  votre  confervation  ,  et  que  vous  perdriez  cert 
nement ,  fi  votre  obftination  em-ployait  des  moy< 
I  de  réfillance  auxquels  elle  oppoferait  des  forces  \ 
torieufês. 

RéfléchifTez-y  bien  ,  citoyens ,  examinez  dans 
calme  des  pafïions ,  dans  le  filence  de  la  folitude  , 
la  conduite  de  la  France  et  celle  des  arifloc rates  f; 
geux  qui  ne  s'attendant  pas  à  une  réfillance  fuiv 
foutenue ,  combinée  ,  ont  fini  par  mettre  en  uf 
tous  les  moyens  qui  pouvaient  amener  une  con 
fion  ,  une  anarchie  affreufe  ,  dont  ils  efpérai 
que  quelque  circonftance  heureufe  les  mettrai 
même  de  profiter  pour  exécuter  leur  plan  deftr 
teur.  Peu  d'entr'eux  fans  doute  connaiffent  le  fil 
cette  trame  mal  ourdie  ,  et  prefque  tous  ont  été  e 
portés,  entraînés  au-delà  d'eux-mêmes  :  les  uns 
rnauvaife  honte  ,  le  fléau  des  belles  aèlions ,  n'( 
pas  ofé  abjurer  leur  erreur  ;  d'autres  ont  été  intii 
dés  et  forcés  de  paraître  réunis  à  deux  ou  trois  co 
pirateurs ,  feuls  à  ia  tête  du  complot. 

Méditez  ,  chers  Concitoyens ,  ces  fages  Déci 
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des  8  et  28  Mars  dernier ,  et  les  Inftruâions  qui  y 
font  relatives  ;  ils  vous  permettent  de  préparer  les 
lois  pour  le  régime  intérieur  de  la  Colonie  :  û  elles 
jie  font  pas  contraires  à  votre  liaifon  avec  la  France , 
elles  feront  décrétées  et  fandionnées  :  vos   repré- 
fentans  à  l'AfTemblée  nationale  ,  munis  de  vos  inf- 
trudions  ,    les   diicuteront  ,    les  appuyeront  ,  les 
feront  valoir.     Que  pouvez  -  vous  efpérer  de  plus  > 
L'Affemblée  de   Saint -Marc  a  bien  fenti  que  fon 
premier  foin  devait  être  de  rompre  cette  confiance 
que  vous  aviez  en  vos  repréfentans  ;  c'ell  ce  qu'elle 
a  réufTi  de  faire-  par  degrés  ;  elle  s'eft  enfuite  permis 
de  les  nommer  fes  commiffaires ,  cherchant  par -là 
à  fe  les  attacher  exclufivement ,  à  les  mettre  dans  fa 
dépendance ,  et  rompre  toute  liaifon  ,  toute  corref- 
pondance  entr'eux  et  vous  :  premier  moyen  de  faire 
îjaître  la  défiance.    Elle  a  dû  par  le  même  principe 
vous  donner  des  fujets  de  crainte  du  côté  du  gé- 
néral ;  de  -  là  elle  a  imaginé  un  projet  de  contre- 
révolution  ,  dont  elle  tient,  dit -elle  ,  le  fil,  mais 
qu'elle  fe  garde  de  faire  voir  à  ceux  qu'elle  prétend 
en  inftrui're.     Il   fallait    attaquer   cette    invincible 
AfTemblée  de  la  Province  du  Nord  ,  cette  inébran- 
lable ville  du  Cap  ,  malgré  fes  fluduatiôns  appa- 
rentes ;    de  -  là  ont  été  imaginées  ces  récompenfes 
promifes  par  le  Miniltre  de  croix  de  Saint  -  Louis. 
Eft-il  polfible,  citoyens  ,  que  vous  ayez  pu  être 
dupes  d'un  moyen  auili  ufé  ,  employé  par  des  gens 
qui  voulaient   s'emparer   de  tous    les  pouvoirs    ! 
JDivijei  pour  régner ,    c'elt  la  devife  des  tyrans  ; 
et  vous   avez   merveilleufement   fécondé    l'emploi 
qu'en  a  fait  l'Affemblée  pour  parvenir  à  la  réuffite 
de  fes  perfides  deffeins. 

Rappelez  -  vous  tout  ce  qui  a  été  fait  au  Cap  , 
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quand  M.  Bacon  y  a  eu  queîqu'influence  :  tour-à- 
tour  il  a  fait  jouer  les  reflorts  de  la  crainte  et  de  la 
confiance ,  pour  acquérir  par  degré  ,  comme  il  y 
était  parvenu ,  un  certain  crédit  parmi  le  peuple 
féduit ,  chez  lequel  il  répandait  à  propos  certains 
objets  de  terreur  ,  qu'il  fe  réfervait  le  mérite  de 
diffiper  auffi  à  propos. 

Vous  vous  fouvenez  de  cette  corvée  où  fe  porta 
avec  ardeur  notre  brillante  jeuneffe  ,  pour  aller  dé- 
truire quelques  milliers  d'ennemis  domeitiques  , 
dans  un  lieu  où  il  n'y  en  eut  peut  -  être  jamais  dix 
réunis  ,  fans  crainte  de  périr  de  faim  :  un  nègre 
de  M.  Bacon  avait  fait  cette  intéreflante  décou- 
verte ;  ou  pour  mieux  dire  ,  c'était  un  rêve  du 
maître  ,  dont  par  conféquent  l'efclave  ne  fut  pas 
puni. 

La  fcène  afFreufe  de  la  prife  d'armes  du  i6  au 
ij  Décembre  1789,  avait-elle  d'autre  but  que  de 
révolter  les  citoyens  contre  les  chefs  et  le  militaire  ? 
Il  faut  efpérer  que  cette  fcène  nodurne  fera  mife 
au  grand  jour. 

Avec  quel  art  n'a-t-il  pas  mis  en  aâion  toute 
la  jeuneffe  du  Cap ,  par  fes  projets  de  corporation , 
concertés  pour  donner  tout  le  jeu  poffible  aux  pré- 
tentions ,  à  des  préférences  ,  en  multipliant  les 
grades  dans  les  mîlice^s  ?  Ces  fêtes  'militaires  publi- 
ques de  fon  invention  ,  amenaient  néceffairemenî 
des  ades  de  repréfentation  qui  le  mettaient  avec 
éclat  fous  les  yeux  de  ce  Public  qui  Padulait  fade- 
ment  dans  fes  difcours ,  auxquels  il  répondait  avec 
cet  air  et  ce  coup-d'œil  qui  caraâérifent  fi  bien 
fon  ame  ;  et  le  plus  grand  foin  était  donné  à  l'im^ 
prefïion  et  à  l'ample  dillribution  de  ces  morceaux 
d'éloquence  que  ce  nouveau  didateur  ,  entouré  de 
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fa  pompe  et  de  fes  gardes,  regardait  toujours  in- 
férieurs à  fon  grand  mérite. 

Il  était  l'idole  qu'on  encenfait  alors  ,  et  alors  iï 
commençait  à  jetter  les  premiers  fondemens  de  cet 
édifice  qu'il  efpérait  porter  jufqu'à  fon  comble. 
Enivré  même  de  cet  excès  de  profpérité^  qui  trouble 
toujours  la  tête  d'un  intrigant  ordinaire  ,  il  fe  dé- 
mafqua  aflTez  tôt  pour  qu'on  fentit  qu'il  était  temps 
de  réduire  à  la  qualité  de  fimple  citoyen  celui 
qu'un  enthoufîafme  peu  réfléchi  avait  élevé  au 
pofte  éminënt  qu'il  convoitait  ,  avant  qu'il  eût  le 
temps  de  s'entourer  de  partifans  capables  d'en  im- 
pofer  :  il  fut  donc  deltitué  de  fa  place  ;  et  ainfi 
finit  fa  gloire.  Ainli  l'Indien  condamne  aujourd'hui 
à  l'oubli  l'idole  ,  objet  de  fon  cuite ,  qu'il  encenfait 
la  veille. 

Suivez  ce  qui  s'efî:  fait  à  l'AiTemblée  de  S.  Marc  , 
vous  y  verrez  les  mêmes  opérations  répétées  plus  en 
graad  ,  fur  un  théâtre  plus  vafte  ,  par  des  adteurs 
et  avec  des  moyens  plus  multipliés  :  vous  y  verrez 
le  même  plan  adopté  de  faire  naître  des  craintes  , 
de  femer  des  divifions  ,  et  de  fe  préfenter  toujours 
comme  un  point  de  ralliement ,  en  employant  tous 
les  moyens  de  fédudion  pour  s'affurer  des  partifans 
au  milieu  du  trouble.  Vous  y  verrez  le  même  plan 
que  celui  des  ariftocrates  de  France  ,  par  l'emploi 
des  gens  fans  aveu ,  prêts  au  premier  lignai  à  donner 
un  coup  de  main  ;  émiffaires ,  intrigans  fubalternes , 
femant  à  propos  de  faux  bruits  ,  donnant  des  avis 
concertés  :  vous  y  verrez  cette  Affemblée  vous  dé- 
guifant  avec  foin  le  but  de  fes  démarches ,  ne  vous 
préfentant  de  fes  opérations  que  ce  qui  était  capa- 
ble d'enflammer  vos  imaginations  féduites  ,  et  vous 
dérobant  avec  foin  tout  ce  qui  était  propre  à  vous 
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înftruire  ;  et  au  moment  où  elle  croit  que  ces  petites 
manœuvres  préliminaires  lui  ont  affuré  une  prépon- 
dérance ,  elle  frappe  fes  grands  coups ,  bien  per- 
fuadée  qu'ils  feront  une  occaiion  de  trouble  ,  et 
le  moment  favorable  pour  fes  partifans  de  fe  faire 
connaître  :  aulli  avez -vous  vu  qu'après  fes  petites 
difficultés  avec  les  adminiftrateurs ,  après  le  refus 
d'efpéces  ,  voyant  qu'on  ne  fe  montrait  pas  aflez 
en  nombre  en  fa  faveur  ,  elle  a  ouvert  les  ports 
pour  multiplier  fes  partifans ,  débauché  les  foldats , 
licencié  les  troupes ,  commencé  un  mouvement  à 
S.  Marc ,  qui  n'a  produit  aucun  effet  ,  les  efprits 
n'étant  pas  affez  préparés ,  foulevé  l'équipage  du 
Léopard  ,  concerté  l'attroupement  du  29  Août  au 
Port  -  au  -  Prince  ,  efpérant  que  cette  entreprife 
ferait  pour  elle  un  motif  d'allumer  un  incendie 
général  ;  fa  proclamation  l'a  provoqué  autant 
qu'elle  l'a  pu  ;  mais  heureufement  la  Province  du 
Nord  ne  lui  a  pas  donné  le  temps  de  recueillir  le 
fruit  de  fes  abominables  projets.  Cette  néceflaire 
démarche  a  fait  vaciller  ceux  que  l'AfTemblée  fe 
croyait  attachés  ;  que  dis  -  je  ?  elle  a  fait  déclarer. 
Le  réfultat  ne  lui  parut  pas  favorable  :  le  vaiffeau 
îe  Léopard  qu'elle  avait  fait  foulever  fe  trouva  là 
fort  à  propos  pour  fauver  ces  têtes  chéries.  Cepen- 
dant pour  tenter  un  dernier  moyen  ,  après  avoir 
mis  à  prix  les  têtes  de  MM.  de  Peinier  et  de 
Couilard  (  la  première  pour  mille  portugaifes  )  , 
elle  prit  la  réfolution  de  delHtuer  le  premier  ,  et 
d'appeler  à  fa  place  de  général  M.  de  Fierville, 
et  engagea  par  fon  décret  les  citoyens  à  punir  , 
par  la  voie  des  armes ,  M.  de  Peinier  ,  ùc.  Mais 
M,  de  Vincent ,  commendant  nos  troupes  ,  fut  trop 
preffant ,  et  ne  permit  pas  à  l'AfTemblée  d'attendre 
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et  de    fes   pacifiques   décrets  :  elle  fut   donc 
gëe  de  fe  jetter  dans  le  vaifTeau  le  Léopard , 
:ôt  que  d'écouter  des  paroles  de  paix  ;  elle  doit,  - 
■  on  ,  aller  en  France  ,  et  qu'y  fera -t- elle  >  Il 
;'agit  pas  ici  d'un  fentiment  particulier ,  ce  font 
faits  ,  des  faits  graves  ,  qui  ne  demandent  au- 
e  explication    :   ce  font  des  décrets  méprifés  , 
décrets  rendus  comme  puiffance  légiflative  ,  des 
ts  ouverts  à  tous  les  points  abordables  de  la  côte  ; 
général  profcrit  ,   des  troupes  licenciées  ,  des 
ertions  provoquées ,  des  déferteurs  enrôlés ,  un 
lipage  révolté ,  un  vaifTeau  de  la  Nation  enlevé , 
ruerre  civile  provoquée  pour  aller  punir  un  gé- 
al  ;  les  féditieux  réunis  en  force  à  Léogane ,  &c. 
iprés  ces  faits  qui  font  notoires ,  citoyens ,  jugez  , 
ne  dites  pas  que  vous  attendez  le  réfultat  des 
:ifions  de  PAiTemblée  nationale.  Eft-il  quelqu'un 
[  ne  puifTe  pas  juger  fur  un  femblable  expofé  > 
us  figurez  -  vous  que  les  députés  que  les  paroiffes 
verront  pour  appuyer  les  fugitifs  de   S.  Marc  , 
iffent    opérer   quelque   chofe    en  leur  faveur  > 
!  détrompez  -  vous.     Il  faudrait   fuppofer  que 
fTemblée  nationale  pût  fe  contredire  ,   il  elle  ne 
noignait  aucun  reffentiment  pour  fes  décrets  mé- 
ifés  ;   il  faudrait  croire  qu'elle  renonce  à  la  Co- 
îie     fi  l'ouverture  des  ports  ne  méritait  pas  fon 
:ention  ;  il  faudrait  croire ,  fi  les  décrets  fangui- 
ires  ,  fi  l'enlèvement  du  vaifleau  ,  fi  la  profcrip- 

)n  des  chefs  n'excitait  pas  fon  indignation 

ais  s'occuper  de  femblables  idées ,  c'efl  fe  rendre 
lupable. 

Croyez-en  donc  la  vérité,  et  jugez  vous-mêmes, 
toyens ,  et  revenez  de  votre  erreur  ;  réuniiTons- 
3us  tous  par  une  impofante  fédération  à  nos  frères 
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de  France,  rëumlTons-nous  par  les  fentimens  d 
l'amour  refpe6keux  aux  fages  légifîateurs  que  noi 
devons  feuls  reconnaître ,  auxquels  nous  devons  avoi 
une  confiance  fans  bornes,  auxquels  nous  devor 
témoigner  la  plus  vive  reconnaiffance  de  leur  tendr 
foUicitude ,  de  leurs  foins  paternels;  rëunilTons-noi 
pour  faire  connaître  au  meilleur  des  rois ,  nos  fenti 
mens  d'amour ,  de  refped^ ,  et  d'admiration  ;  réuni! 
fons-nou?  contre  tous  ceux  qui  voudront  troubler  notr 
coniHtution,  contre  tous  ceux  qui  s'écarteront  de 
lois  que  la  France  décrétera,  et  que  le  roi  fandlion 
nera  ;  facrifions,  s'il  le  faut ,  nos  fortunes  et  nos  vies 
renouveilons-en  le  ferment ,  et  prévenons  ces  aâe 
fanguinaires,  ces  diviuons ,  ces  féditions  nouvelle 
qui  ne   fouillent  déjà  que  trop  l'époque  de  notr 
régénération  ,  et  courent  des  larmes^  et'' des  regrets 
La  liberté  eil  toujours  trop  chèrement  payée"',   di 
Jean-Jacques  Roufleau ,   quand  elle  coûte  du  ïz.m. 
Immortel  Roufleau  l  perfécuté  par  les  tiens  ,  e 
par  ce  peuple  que  tu  femblais  avoir  adopté;  Plii. 
:  lofophe  infortuné  ,  dont  le  génie  hardi  s'éievant  au 
deffus  des  préjugés  d'un  peuple  volage ,  et  d'un  fiécl 
frivole ,  toi  qui  nous  as  tracé  avec  force  et  énergii 
les  devoirs  refpeôlifs  du  citoyen  et  du  prince  ,  qu 
nous  as  découvert  ces  refîbrts  combinés  qui  balan- 
cent ,  refferrent  ou  étendent  les  divers  pouvoirs 
génie  fublime  !  ame  divine-I  dont  le  cœur  aimant 
chériiTait  vérita^blement  l'humanité  :  fi  du  féjour  des 
immortels  ,  où  les  moyens  qui  organifent  cet  uni- 
vers font,  fans  doute,  découverts  à  tes  yeux,  tu  peux 
encore  t  occuper  de  l'objet  qui  fefait  ici  bas  tes  plus 
chères  délices,  et  le  fjjet  continuel  de  tes  médita- 
tions, le  bonheur  de  tes  fembîables;  quelle  ne  doit 
pas  être  ta  jouiÀlaBce  '  Prométhée  nouveau,  tes  ou- 
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•rages  Tont  le  feu  cëlefte  qui  a  embrâfê  nos  cœurs 
le  l'amour  de  la  liberté  ,  et  allumé  notre  haine 
ontre  la  tyrannie.  Oui,  ce  font  tes  profonds  écrits 
[ui  ont  par  degrés  amené  cette  explofion  foutenue 
ontre^  les  obfiaclcs  chaque  jour  renaiflans  et  tou~ 
3urs  inattendus,  qui  s'oppofaient  à  une  régéné- 
ition  que  le  joug  d'une  armée  de  defpotes'^avait 
nfin  rendue  néceffaire.  Sois  fenfible  au  monument 
;ue  ce  peuple,  jadis  frivole  ,  a  réfolu  de  t'élever  au 
lilieu  du  fanduaire  où  feront  chaque  jour  chau- 
ement  défendus  les, intérêts  de  l'humanité.  Que  ta 
atue  et  ton  contrat  focial,  véritable  école  du  fa(Te , 
!s  animent  chaque  jour  de  plus  en  plus  de  cette 
srtu ,  bafe  de  toutes  les  fociétés. 

Et  vous,  Meffieurs  de  l'Affemblée  provinciale  du 
[ord ,  vous  ,  qui  jufqu'à  ce  jour  avez  prudemment 
mu  le  timont  dans  les  tempêtes  multipliées  qui  fe 
>nt  élevées ,  foit  que  bornés  à  faire  connaître  par 
:nt  la  pureté  de  votre  dodrine,  foit  que  forcés 
ir  les  circonffances  impérieufes,  vous  ayez  dé- 
loyé  des  moyens  de  vigueur ,  trouveriez-vous  hors 
i  place ,  que  je  fiffe  la  propofition  d'ouvrir  une 
lufcription ,  non  pour  élever  une  flatue  à  Jean- 
icques  RoulTeau ,  mais  pour  fe  procurer  fon  bulte 
1  bronze  fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc  ,  que 
)us  inaugureriez  dans  votre  falle. 

O  Jean  -  Jacques  !  Jean  -  Jacques  !  apôtre  de  la 
berté,  idole  de  mon  cœur,  à  laquelle  j'ai  facrifié 
)utes  les  autres  jouifTances  de  la  vie ,  reçois  ici  mon 
ur  hommage  ;  je  dirais  prefque  mon  culte. 
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A  la  Croix-des-Bouqviets ,  le  9  Septembre  1790. 


A   MESSIEURS   LES 


Si  AÂ-\2Jl  JL  rl^i^ 


DE  LA  PARTIE  FRANÇOISE 
DE    SAïNT-BOMïNGUEo 

Messieurs  et  chers  Compatriotes, 

/\Vant  d'adreffer  à  l'Affemblée  nationale  l'erquiffe  des  principaux  évé- 
nemens ,  dont  la  partie  Françoife  de  Saint-Domingue  a  été  le  trifle  tliéâ- 
tre ,  depuis  quelques  mois ,  nous  vous  la  communiquons  avec  confiance  & 
avec  l'empreffement  fraternel  que  nous  avons  toujours  mis  dans  nos 
démarches. 

Et  vous ,  chers  &  refpeftables  amis ,  répandus  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  Colonie  !  Vous ,  fur-tout ,  chers  Compatriotes  de  la  ville  du 
Cap  !  Admirateurs  de  votre  fermeté  &  de  votre  patriotifme  ,  nous  vous 
offrons  le  premier  hommage  de  notre  fenfibilité  :  de  quelle  fatisfadion  n'avons 
nous  pas  joui ,  en  obfervant  cette  conformité  furprenante  de  nos  fenîimens 
&c  de  nos  vœux  fmcères  pour  le  vrai  bonheur  de  notre  Fatrie  ;  cet  accord 
admirable  ,  que  le  hafard  feul  n'a  pu  produire ,  a  établi  entre  nous  une 
afFedion  qui  fera  déformais  inaltérable. 

C'efl:  cette  union  confolante  ,  chers  Compatriotes  ,  c'eft  cette  affedion 
fondée  fur  l'eftim.e  &  fur  le  befoin ,  que  nous  follicitons  de  tous  les 
Habitans  de  cette  Colonie  ;  elle  feule  peut  faire  notre  force  ;  elle  feule  nous 
tiendra  éveillés  fur  nos  véritables  intérêts;  elle  feule  empêchera  les  ténèbres  de 
l'erreur  ou  de  la  calomnie  de  répandre  fur  nous ,  comme  du  paflé  ,  leurs 
triftes  &  dangereufes  influences. 

Chez  des  François,  chez  des  hommes  qui  offrent  aujourd'hui  le  plus 
étonnant  fpedacle  à  l'univers  ,  l'égoïfme  viendroit-il  à  bout  d'étouffer  cet 
amour  de  la  Patrie ,  qui  rapporte  tout  à  la  gloire  &  à  la  félicité  de  la 
Nation  entière?  Non,  chers  Compatiotes,  nous  nous  honorerons  plus  que 
jamais  du  glorieux  titre  de  François;  nous  n'oubl!erons  plus  que  notre 
Mère-Patrie  nous  invitoit  par  fes  Décrets  des  8  &  28  Mars  ,  à  propofer 
nous  mêmes  les  Lois,  qui  pouvoient  le  mieux  favorilcr  nos  convenances 
&  nos  localités;  nous  noublierons  plus  qu'elle  nous  offroit  les  avantages 
d'une  liberté  conquife  par  elle-même ,  qu'elle  fe  chargeoit  de  la  maintenir 
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